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Le Centre de recherches pour le développement international, société publique 
créée en 1970 par une loi du Parlement canadien, a pour mission d'appuyer des 
recherches visant à adapter la science et la technologie aux besoins des pays en 
voie de développement; il concentre son activité dans cinq secteurs: agriculture, 
alimentation et nutrition; information; santé; sciences sociales; et communica- 
tions. Le CRDI est financé entièrement par le Parlement canadien, mais c'est un 
Conseil des gouverneurs international qui en détermine l'orientation et les politi- 
ques. Etabli à Ottawa (Canada), il a des bureaux régionaux en Afrique, en Asie, 
en Amérique latine et au Moyen-Orient. 

La Société internationale pour les plantes-racines tropicales - Direction Afrique 
(International Society for Tropical Root Crops, Africa Branch) a été fondée en 
1978 pour encourager la recherche, la production et l'utilisation des plantes- 
racines en Afrique et dans les îles voisines. Son action s'étend à la formation et à 
la vulgarisation, à l'organisation de réunions et de colloques, à l'échange de 
matériel génétique et à l'établissement d'un réseau des personnes intéressées à ce 
domaine. Le siège de la Société est à Ibadan (Nigéria), à l'Institut international 
d'agriculture tropicale; son conseil de direction est formé d'éminents spécialistes 
des plantes-racines attachés aux programmes nationaux en Afrique. 
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L'ANTHRACNOSE DE L'IGNAME D'EAU AU NIGERIA 

OKECHUKWU ALPHONSO NWANKITI ET E.U. OKPALA 

INSTITUT NATIONAL DE RECHERChE POUR LES PLANTES-RACINES, UMUDIKE, UMUAFIJA (NIGRIA) 
Er DÉPARTEMENT DES CULTURES VIVRthRES, UN/vERsITI DU NIG!RIA, NSUKKA (NIG!RIA) 

Description des symptômes d'anthracnose, chez l'igname d'eau Dioscorea a/ata L, observés sur le 
terrain au Nigéria. Des études spécifiques ont révélé que le syndrome de la maladie intéressait plus de sept 
organismes, notamment : Co/letotrichum sp., Botrvodip/odia theobromae Pat., Fusarium sp., Pesta/o- 
tiopsis sp., Syncephalastrum racernosum Cohn ex Schroet, Scopulariopsis fusca Zach ; et Curvularia sp. 
La conudie mesure 15-30 X 3-5 m et elle s'introduit dans l'hôte par les stomates aula cuticule. Des 
études par inoculation ont démontré que Colletotrichu,n sp., facile à isoler, ne pouvait provoquer 
d'infection grave en l'absence d'un deuxième pathogène. L'inoculation de Co//etotrichum seule a provo- 
qué des lésions mesurant entre 0,1 et 4 mm, en petit nombre sur une méme feuille, alors que l'inoculation 
de Co//etotrichum associée à Botrvodip/odia ou à la fois Botrvodip/odia et Fusarium faisait apparaître des 
lésions mesurant jusqu'à 20mm et assez nombreuses sur une même feuille. L'infection était plus marquée 
sur la face inférieure de la feuille que sur la face supérieure, probablement à cause de l'absence de stomates 
sur la surface supérieure des feuilles de D. a/ata. Des essais réalisés en serre ont confirmé que les 
pathogènes contenus dans le tubercule, le sol où des débris d'ignames infestées (tige, pétiole et feuille) 
jouent un rôle important dans le développement de I 'anthracnose chez les ignames d'eau. Par conséquent, 
le programme intégré de contrôle de Dioscorea a/ata doit nécessairement comprendre la surveillance des 
tubercules vecteurs, l'élimination des débris infestés et un soin particulier apporté a la manutention des 
tubercules récoltés. 

Field symptoms of anthracnase of water yam (Dioscorea a/ata) in Nigeria are described. Isolation 
studies revealed that more than seven organisms, namely r Colletotrichtun sp.. Botrvodiplodia 
theobromae r Fusariurn sp. Pestalotiopsis sp. Svncephalastrun racc'inosu,n Scapular/apsis fúsca and 
Curso/aria sp.. are involved in the disease syndrome. Colletotr/chu,n sp. is described. The conidia 
measure 15 - 30 X 3 - 5 pm and enter the host through stomata and by direct cuticular penetration. 
Inoculation studies showed that Colletotricluon sp.. which was commonly isolated, could not produce 
serious infection in the absence of a second pathogen. Col/etotrichun inoculated alone produced lesions 
measuring between 0. I and 4 mm with few lesions per leaf, whereas Co//etotrichurn inoculated in 

combination with either Botrvodip/odia or with both Botrvodiplodiu and Fusariu,n produced tesions 
measuring up to 20 mm, with many lesions per leaf. Infection was more serious on the lower than on the 
upper leaf surface, probably because of the absence of stomatal apertures on the upper leaf surfaces of D. 
a/ata. Greenhouse tests confirmed that tuber-borne. soil-borne, and infected yarn debris (vine, petiole. and 
leaf) inocula of the pathogens were important in the developrncnt of the anthracnose disease of water yam. 
Therefore, control of tuber-borne inoculum, disposal of infected debris, and careful handling of harvested 
tubers are an essential part of an integrated program for control of the anthracnose disease of D. a/ata. 

Le dépérissement de l'igname, communément 
appelé anthracnose, est une maladie importante 
du Dioscorea alata (igname d'eau) dans le sud 
du Pacifique (Fa' Annum, 1977), aux Antilles 
(Ferguson, 1974), en Guyane (Fournet et alu, 
1975), en Asie (Prasad et Singh, 1960), en 
Nouvelle-Zélande (Jackson et Newhoot, 1978) et au 
Nigéria (Waitt, 1963 ; Coursey, 1967b; ¡ITA, 
1974, 1975 ; Nwankiti et Arene, 1978). 

La maladie, aux lles Salomon, a été décrite par 
Jackson et Newhoot (1978) comme étant en réalité 
deux affections différentes, l'une causée par la Col- 
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letotrichum gloeosporioides (le stade parfait), 
Glomerella cingulata, qui provoque les lésions typi- 
ques de l'anthracnose sur les feuilles de certaines 
plantations, et l'autre causée par le Rhizoctonia 
so/ani, qui provoque le noircissement des feuilles et 
des tiges. Jackson et Newhoot (1978) ont rapporté 
que les deux affections pouvaient se conjuguer, les 
lésions causées par C. gloeosporioides se super- 
posant au noircissement de l'épiderme des feuilles et 
des tiges résultant de l'infection des tubercules par 
R. solani. 

Généralement, on s'est servi de symptômes tels 



que les lésions d'anthracnose et le noircissement 
épidermique pour établir une distinction entre 
l'anthracnose et le noircissement localisé ou 
généralisé des surfaces supérieures exposées, sup- 
posément causé par R. so/ani. Les organismes les 
plus fréquemment isolés sont sp. Colletotrichum, 
sp. Botryodiplodia et sp. Fusarium. B. theobromae 
a été régulièrement accusé d'être l'un des agents 
responsables du pourridié des plantes-racines au 
Nigeria (Ogundana et alu, 1970 Okafor, l966a), 
notamment de sp. Dioscorea. Sp. Fusarium, et en 
particulier F. so/ani ont été associés à B. theo- 
bromae comme étant les deux organismes causes du 
pourridié, tandis qu'on a décrit F. equiseti comme 
un saprophyte des feuilles de D. rotundata 
(Nwankiti. 1978). L'isolement des sp. Colletotri- 
chum, Botrvodip/odia et Fusarium sur les feuilles 
malades de D. a/ata (lITA 1974, 1975 Jackson et 
Newhoot, 1978) et le fait que ces organismes sont 
apparentés de près aux Tubercu/ariaceous hvphomv- 
cetes (Bassey. 1950) soulignent la nécessité de 
rechercher l'interaction de ces divers organismes 
dans les manifestations de la maladie. Nous nous 
attacherons spécialement à la description de l'infec- 
tion dans les champs. à l'isolement des divers orga- 

nismes qui peuvent en être la cause, au potentiel 
pathogène de chaque isolat, seul et en combinaison, 
et à la transmission des agents causatifs. 

MATÉRIELS ET MÉTHODES 

SCHÉMA ADOPTÉ DANS LE CHAMP 

Une expérience portant sur les symptômes de 
l'anthracnose a été conduite à l'aide de la méthode 
des blocs, avec six répétitions. Comme cultivar té- 
moin nous nous sommes servis d'Obunaenyi. Deux 
autres cultivars, Um 680 et Ominaelu ont été plantés 
séparément. 

EXPÉRIENCES D' ISOLEMENT 

Sp. Colletotrichum se développe facilement en 
milieu de culture artificiel (Ou et Walker, 1945). 
Nous avons obtenu des cultures en plaçant des 
fragments de tissus malades dans le Chlorox (hypo- 
chlorite de sodium) à 2 % pendant une minute, les 
rinçant à l'eau distillée et les étendant sur quatre 
plaques de culture, soit agar de dextrose de pomme 
de terre, agar dox Czapek, agar de farine de maïs et 
préparation de Martin (Okpala, 1975) composée de 
23 g d'agar, 0,5 g de sulfate de magnésium hydraté, 
10 g de dextrose, 1 g de phosphate de potassium 
d'hydrogène, 5 g de peptone, 111 d'eau et 2 ml de 
Rose Bengol à I %. Au début de la période de 
plantation, aux environs de mai, nous avons 
commencé à isoler les organismes des organes végé- 
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taux (feuilles, pétioles et tiges) présentant des lé- 
sions de différentes formes et couleurs (brun à brun 
foncé jusqu'à noir). Nous avons ainsi recueilli à la 
ferme expérimentale plus de quatre cents de ces 
lésions et les avons utilisées durant les mois suivant 
l'apparition de la maladie dans les champs. 

EXPÉRIENCES D'INOCULATION 

Sp. Co/leratrichum, tel que nous l'avons isolé de 
plants d'igname infectés naturellement, n'a produit 
que peu ou pas de spores sur agar de dextrose de 
pomme de terre (ADP) mais une grande quantité sur 
agar dox Czapek et préparation de Martin. Sauf 
indications contraires, on a utilisé pour les inocula- 
tions des cultures âgées de 15 à 20 jours. 

Les inoculations ont été effectuées en serre, géné- 
ralement sur Obunacnyi, un cultivar très sensible. 
Des semenceaux d'igname pesant chacun 50 g, 
après avoir été stérilisés dans du Chlorox à40 %, ont 
été mis en terre dans des pots de plastique de 20 X 

20 cm, contenant 1 739 g de sol superficiel auto- 
clavé. Chaque pot contenait un semenceau. Pour 
chaque expérience d'inoculation, on a choisi les pots 
dont les pousses étaient au même stade de végéta- 
tion. L'inoculation a eu lieu deux mois après la 
plantation afin d'éviter toute végétation excessive. 

Pour chaque traitement, nous avons utilisé cinq 
pots, chacun contenant un plant porteur d'au moins 
15 à 18 feuilles et nous en avons inoculé les 10 

feuilles inférieures. Les traitements comportaient 
l'inoculation des surfaces supérieure et inférieure 
des feuilles inoculation suivie d'une piqûre d'é- 
pingle sur la surface inférieure, et la même chose 
pour la face supérieure. On s'est servi d'un 
atomiseur pour inoculer les spores en suspension de 
5,3 X l0 sporeslml. L'humidité à l'intérieur de la 
serre était entretenue par des arrosages fréquents des 
films de polyéthylène recouvrant les murs, et des 
copeaux étalés sur le plancher sans cependant laisser 
d'eau s'accumuler naturellement sur les plants. 
L'humidité se maintenait ainsi entre 97 et lOO %, et 
la température entre 20 et 26 °C. Toutes les 4 
semaines suivant l'inoculation, on effectuait un re- 
levé du pourcentage de feuilles infectées de chaque 
traitement, pour mesurer la sensibilité des plants. 

INTERACTION DES ISOLATS 

Attendu que sp. Colletotrichum à été constam- 
ment isolé en même temps que sp. Borrvadip/odia, 
et parfois avec d'autres organismes, nous avons pu 
étudier dans la serre les caractères pathogènes et les 
interactions des organismes. Nous avons cultivé sp. 
Colletotrichum, Borryodiplodia theobramae et sp. 
Fusarium sur 20 ml d'agar dox Czapek et sur prépa- 
ration de Martin, dans des plats à petri en verre, 
stériles, de 20 X 100 mm. Les conidies des orga- 



nismes à inoculer ont été prélevées dans des cultures 
âgées de 14 à 22 jours. Ces conidies de sp. Colleto- 
trichum ont été considérées comme mûres lorsque 
l'on constatait un exsudaI huileux à l'extrémité des 
acervules. Ces dernières ont été recueillies à l'aide 
d'une pince et broyées de façon à libérer les spores. 
La même opération a eu lieu pour sp. Botryodiplodia 
qui a également produit des acervules. Chaque isolat 
a été suspendu dans de l'eau distillée et filtré dans 
des couches de gaze stérilisée pour enlever tout 
fragment de mycélium. Nous avons ajusté chaque 
suspension à 4,7 X i05 spores/mi pour les essais de 
pathogénicité individuelle, à l'aide d'un hémocyto- 
mètre. Pour préparer les combinaisons de conidies, 
nous avons mélangé, en volumes égaux, des suspen- 
sions de chaque organisme. 

PÉNÉTRATION DES SPORES 

Les feuilles à examiner pour vérifier la germina- 
tion et la pénétration de sp. Colletotrichum ont été 
excisées, placées dans des plats de petri humidifié, 
et incubées à la température de la pièce (de 26 à 
28 °C). Nous avons suivi la germination des spores, 
la formation des appresseurs et la pénétration des 
fongus, aux 2, 3, 6, 12, 24, 36 et72 h après l'inocu- 
lation, en pelant et en fixant l'épiderme dans le 
lactophénol, dans du bleu de coton. 

ÉTUDES SUR LA TRANSMISSION 

On n'a pu démontrer si la transmission de sp. 
Colletotrichum s'effectuait à l'igname d'eau par le 
sol ou par les tubercules. Plus de 100 semenceaux 
d'Obunaenyi ont été lavés à l'eau distillée, et les 
lavures filtrées et mises sur plaques de culture Mar- 
tin préparées de la façon habituelle mais avec 30 
ppm de sulfate de streptomycine (C21H39N7O12)2 
3H2SO4 pour empêcher le développement de 
bactéries. 

Les expériences en serre se sont déroulées en 1980 
à Umudike. On a placé dans 72 pots (30 >< 25 cm) 
de la terre des champs infestés par la maladie des 
plantations de l'année précédente. Trente-six des 
pots ont été autoclavés, 72 tubercules du cultivar 
sensible Obunaenyi utilisés comme semenceaux et 
pesant chacun 80 à 100 g ont été choisis parmi les 
tubercules de la récolte 1979 et plantés séparément 
dans chaque pot. Trente-six d'entre eux ont été stérj- 
lisés pendant une demi-heure dans le Chlorox à 

40 % avant d'être plantés. On a compté trois pots de 
plantés pour chacun des quatre traitements, avec six 
reproductions. Les quatre traitements comportaient 
respectivement des semenceaux de tubercules dé- 
sinfectés (traités au Chlorox 40 %) et terre 
autociavée; des semenceaux de tubercules désin- 
fectés et terre infectée ; des semenceaux infectés et 
terre autoclavée ; et d'autres infectés et terre infec- 
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tée. Chaque parcelle était recouverte d'un film de 
polyéthylène désinfecté jusqu'à 90 cm de hauteur 
afin d'éviter la contamination et de maintenir une 
humidité élevée autour des plantations. Les fré- 

quences et la gravité ont été relevées aux 30. 40 et 65 
jours. 

Des semenceaux du cultivar sensible, Obunaenyi, 
pesant chacun de 25 à 40 g, ont été placés pendant 
une demi-heure dans le Chlorox à 40 % et plantés en 
terre autoclavée dans des pots en plastique de 10 X 

10 cm. Vingt-quatre d'entre eux ont été trempés 
dans une solution de spores de sp. Col/etotrichum, à 
raison de 4,2 X 106 spores/mI avant d'être plantés et 
des spores ont été inoculées dans la terre de 24 autres 
pots. Les 24 pots restants ont reçu de l'eau distillée. 
Les traitements ont été reproduits en 6 exemplaires. 
chacune des parcelles fournissant quatre pots. 

Les parties végétales malades, tiges, feuilles et 
pétioles, conservées dans des pots contenant de la 
terre stérilisée ont été soumises à différentes condi- 
tions atmosphériques ordinaires, d'août 1979 jus- 
qu'à avril 1980. Soixante pots en plastique de 10 X 

10 cm contenant chacun 400 g de terre autoclavée 
ont reçu des semenceaux d'igname stérilisés (au 
Chlorox à 40 %) et pesant de 20 à 30 g chacun. On a 
effectué trois traitements, chacun reproduit au qua- 
druple, à raison de 5 pots par parcelle. Ces traite- 
ments portaient, l'un sur des tiges et des pétioles 
d'igname infectés, un autre sur des feuilles infectées 
seules, et le dernier sur des copeaux non infectés 
(témoins) : ces derniers utilisés comme paillis sur les 
pots qui étaient arrosés quatre fois par semaine. 

RÉSULTATS 

SYMPTÔMES RELEVÉS DANS LE CHAMP 

Dans le champ, nous avons constaté que les 
feuilles, pétioles et tiges de D. alata ont contracté 
l'anthracnose. L'apparition à la fin d'avril et en mai 
de petites taches brunes, rondes ou irrégulières sur 
les feuilles, a coïncidé avec les premières pluies. 
Dans ces taches brunes nous avons souvent pu isoler 
sp. Colletotrichum. Les taches, la plupart du temps 
entourées d'un halo jaunâtre, s'aggloméraient pour 
former des zones nécrotiques. La face inférieure des 
feuilles était généralement envahie la première, en 
particulier chez les feuilles les plus près du sol. Plus 
tard, l'infection s'est aggravée dans les plantations 
qui n'avaient pas été tuteurées tôt. Les feuilles, 
mûres ou immatures, se sont montrées sensibles, 
mais l'infection partait du bas et remontait vers le 
haut des plants (Tableau 1). Le pourcentage des 
feuilles infectées dans les 2 premiers cm était nette- 
ment (P = 0,01) plus élevé qu'entre 20 et 40 cm et 40 
et 60 cm de hauteur sur les tiges. 



Tableau I. Pourcentage de feuilles d'igname infèctées à 

trois hauteurs à partir du sol, 80 ours après la plantation 
(moyenne de 5 peuplements). 

0-0,2 in 0,2-0,4 m 0,4-0,6 m 

29 26,9 16,17 
¡5.7 4,9 0,0 
43,20 10,20 10.30 
19.70 5.0 6.50 
32,70 ¡6.0 9,40 
26.70 12.10 9,10 

Moyenne 27,83 12,52 8,67 

a) Erreur normalisée = 5.4998. DMS 10.01) = 0.06. 

Les taches, brun foncé à noir, sur les tiges se sont 
étendues et agglomérées, tournant au noir brillant 
dans la plupart des cas. Sur les pétioles, l'infection 
prenait naissance sous forme de minuscules taches 
brun noirâtre, à la base du limbe et au point d'attache 
du pétiole à la tige. En s'agglomérant, ces taches 
provoquaient le racornissement des feuilles et leur 
abscission prématurée. L'infection des tiges débu- 
tait par les membranes alifères et s'étendait à la tige 
même. Le plus souvent, la partie supérieure de la 
pousse se dégageait de la section nécrosée, conser- 
vant quelques feuilles saines à son extrémité. 

Dans certains cas très prononcés, la défeuillaison 
s'est poursuivie jusqu'au bout des pousses, entraî- 
nant la mort des plants. Après la mort, de nouvelles 
pousses sont apparues à la base, mais la plupart sont 
mortes également. Le processus s'est poursuivi jus- 
que vers le mois d'août et a complètement arrêté la 
formation des tubercules. Les jeunes plantations se 
sont montrées plus sensibles lorsque l'humidité était 
très élevée. 

La réaction des différents cultivars à la maladie a 
quelque peu varié. Chez les plus tolérants, les 
vieilles feuilles ont été affectées vers la fin de la 
saison. Pour le cultivar Urn 680, l'infection s'est 
interrompue, tandis que chez Ominaelu, elle a été 
parfois restreinte à des taches comme des piqûres 
d'épingle, avec zones malades entourées d'un halo 
brunâtre bien visible, évoquant une hypersensibilité. 

EXPÉRIENCES D'ISOLEMENT 

À l'époque des premiers isolements, l'examen au 
microscope des lésions brunâtres mesurant de 0,3 à 
3 mm n'a pas révélé d'acervules (soies), mais 80 % 
des colonies résultantes ont produit seulement sp. 
Colletotrichum(identifié parle Commonwealth My- 
cological Institute, London), et 20 % ont produit des 
Botryodiplodia theobromae (Tableau 2). Au cours 
d'expériences ultérieures utilisant des lésions plus 
importantes (3,5 mm de diamètre) nous avons isolé 
sp. Botrvodiplodia plus souvent (60 % des cas) que 
Colletotrichum. Dans les lésions encore plus consi- 
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dérables, dépassant 5 mm, particulièrement en 
pleine saison de pluies, nous avons isolé Bot rvodi- 
plodia theobromae, sp. Colletotrichum, sp. Fusa- 
rium, sp. Curvularia, sp. Pestalotiopsis, sp. Synce- 
phalastrum racemosum et Scopulariopsis fusca. 
Bot ryodiplodia theobromae a été plus souvent isolé 
et la proportion des colonies de sp. Colletotrichum 
est tombée peu à peu à 10 %. Cependant, on a 
observé une plus grande abondance de soies sur les 
lésions et un nombre plus élevé d'organismes ont été 
attirés vers les lésions causées par sp. Colletotri- 
chum. Pour les cultivars résistants Urn 680 et Omi- 

naelu, très peu de lésions ont livré des Fusarium et 
Colletotrichum. 

Il s'est donc avéré que ces organismes, à l'état 
isolé ou cri nombre, sont couramment associés à sp. 
Colletotrichum. 

Le fongus Colletotrichum se développe bien sur 
agar dux de Czapek et sur la préparation de culture 
Martin, avec sporulation abondante. Le myceliurn 
est cloisonné, ramifié, diaphane à l'état jeune, les 
parois s'épaississant, devenant foncées et le cyto- 
plasme plus dense en vieillissant. Par l'entrelace- 
ment serré des hyphes à parois épaisses il y a forma- 
tion de stromas noirs. Les acervules, brunâtres au 
naturel deviennent brun foncé en culture, se multi- 
plient en forme de sphère ou de soucoupe. Ils se 
forment sur les stomates, sous la cuticule, par élabo- 
ration d'une couche palisadique de conidio,phores 
courts, diaphanes qui rupturent la cuticule. Eparses 
dans l'acervule se trouvent de nombreuses soies 
foncées à parois épaisses qui ne portent pas de 
conidies. Les conidies sont diaphanes, non cloison- 
nées, à extrémités arrondies certaines d'entre elles 
avec des globules réfractifs proéminents aux deux 
bouts. Elles sont acrogènes. bourgeonnant une à la 
fois à l'extrémité des conidiophores elles mesurent 
15-30 X 3-5 tm. 

Sp. Colletotrichum peut infecter les deux surfaces 
des feuilles intactes mais la surface inférieure est la 
plus sensible. Dans nos études nous avons noté que 
les lésions des feuilles s'infectaient plus aisément 
10 % des feuilles intactes ont montré des signes 
d'infection sur leur face supérieure, et 62 % sur la 
face inférieure. Pour les feuilles porteuses de lé- 
sions, les pourcentages correspondants ont été de 32 
et 66. 

INTERACTION DES ISOLATS 

Botrvodiplodia theobromae et sp. Colletotri- 
chum, inoculés séparément sont des pathogènes en 
puissance pour les plantes-hôtes, mais non pas le 
Fusarium. Les Colletotrichum, Botrvodiplodia et 
Fusarium ou Colletotrichum et Botr'odiplodia, 
dans l'une ou l'autre de ces combinaisons causent de 
sérieuses infections. Même les pétioles et les tiges 



Colletotrich urn 
Colletotrichum, 

Botrvodiplodia 
Collet otrichum, 

Fusarium 
Colletotrichum, 

Fusarium, 
Botrs:odiplodia 

Fusarium 
Botrvodiplodia 
Eau distillée 

Tableau 2. Organismes isolés des lésions de différentes dimensions. 

peuvent être affectés. Les lésions sont brun foncé. 
Dans nos études, nous avons isolé à nouveau Colle- 
totrichum et Botrvodiplodia partout où ils avaient été 
inoculés, mais nous n'avons isolé le Fusarium que 
dans les lésions avancées des plants inoculés avec les 
trois organismes. Les tableaux 3 et 4 indiquent aussi 
que le nombre de feuilles et de pétioles affectés ainsi 
que le nombre de lésions causées sur les feuilles 
lorsqu'on leur inoculait simultanément Collerotri- 
chum, Botryodiplodia et Fusarium était plus élevé 
que pour toute autre combinaison, mais que le Fusa- 
rium ne paraissait pas y contribuer. 

PfNÉTRATION PAR LE COLLETOTRICHUM 

Les spores de sp. Colletotrichum sur les feuilles 
excisées des plants ayant subi les vaporisations ont 
germé dans les 3 à 5 heures suivant l'inoculation. 

Tableau 3. Comparaison des feuilles du cultivar Obunae- 
nyi après inoculation avec des isolats, seuls ou combinés.a 

16b l6de 
54a 68c 

18b 36d 
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Les spores ont émis des tubes terminaux et latéraux 
producteurs de germes. Peu d'appresseurs se sont 
formés dans les 46 h. Les tubes n'ayant pas formé 
d'appresseurs ont continué à se développer et à se 
ramifier abondamment. 

L'infection de D. alata a résulté de la pénétration 
de l'épiderme par l'intermédiaire d'appresseurs. On 
a également observé que des hyphes pénétraient les 
stomates sans formation d'appresseurs. Cependant, 
la plupart du temps, l'infection résultait de la péné- 
tration directe de pointes infectieuses provenant 
d'appresseurs. Ces hyphes, sans appresseurs, ne 
traversaient que les stomates. 

ÉTUDES SUR LA TRANSMISSION 

Nous avons révélé que l'anthracnose pouvait se 
transmettre et par le sol et par les tubercules. Bien 

Tableau 4. Nombre et dimensions des lésions produites sur 
des feuilles inoculées par diverses combinaisons d'isolats. 

a) Les moyennes entre orsanismes pour chaque inoculation non 
suivies de la tnême lettre dans ta colonne verticale sont significati- h) Mesure de 00 lésions par traitement. Les lésions produites par 
vement différentes (Test de Duncan à portée multiple (P = 0.01)). les combinaisons mesuraient Jusqu'à 15 et 20 mm de diamètre. 

Inoculation 
Lésions/ 
feuillea 

Dimensions 
des lésions 

(mm)" 

Collet otrichum 5 0,1-4 
Collet otrichum, 14 0,5-15 

Botrvodiplodia 
Colletotrichum, 6 0,2-3 

Fusarium 
Colletotrichum, 12 0,1-20 

Fusarium, 
Botrvodiplodia 

Fusarium O O 

Botrvodiplodia 3 0,1-3 
Eau distillée O O 

a) Moyenne de 50 leutltes. 

Diamètre 
des lésions Couleur des Lésions Organismes (Ç() de 

Cultivar (mm) lésions examinées isolés chacun 

% moyen de % moyen de 
feuilles pétioles 

Inoculation infectées infectés 

Obuyaenyi 0,3-3 Brun avec ou loo Colletotri chum 80 
sans halo jaune Botrvodiplodia 20 

3-5 Brun avec ou Colletotrichum 40 
sans halo jaune lOO Botrvodiplodia 60 

>5 Brun à noir lOO Boirvodiplodia 30 
Colletrotichum 15 

Fusariurn 20 
Pestalotiopsis 5 

Svncephalasirum 5 

Scopulariopsi.s 5 

Curvularia 2 
UM 680 0,3-5 Brun 50 Colletotric'hum 14 

Fusariurn 
Ominaelu 0,1-0,5 Brun 50 Colletotrichum 8 

58a 60e 
Obc Oc 

1 6b I 8de 
Obc Oc 



que dans le traitement avec tubercules sains en sol 
infecté (20,73 %) le nombre de cas n'ait pas été très 
différent de celui des deux autres traitements, soit 
tubercules infectés et sol autoc lavé (20,51 %) ; et 
tubercules infectés et sol infecté (24,13), il semble 
que dans le cas des tubercules infectés en sol infecté, 
on ait relevé le plus d'infection. Les tubercules sains 
en sol autoclavé ont exhibé, dans une plantation 
(0,53 %), des symptômes qui pouvaient provenir 
d'une infection par croisement. 

Dans une autre expérience simultanée, compor- 
tant des tubercules et un sol inoculés artificielle- 
ment, les symptômes sont apparus plus tôt (45 jours 
après la plantation) dans les traitements comportant 
l'inoculation des tubercules, que dans ceux compor- 
tant l'inoculation du sol (60 jours), ce qui explique la 
différence dans le degré d'infection, au terme des 
expériences (75 jours) (Tableau 5). 

L'aptitude des organismes responsables de 
l'anthracnose à survivre dans les détritus de l'hôte a 
été confirmée (Tableau 6). Toutes les parties du 
plant atteint feuilles, pétioles, tiges, abritent le 
pathogène, mais les pétioles et les tiges retiennent 
plus d'inoculum que les feuilles. Un peuplement a 
été infecté dans la parcelle-témoin, sans doute par 
infection croisée. 

DISCUSSION 

Les symptômes observés dans le champ indiquent 
que l'intensité et l'étendue de la maladie sont carac- 
téristiques de l'environnement propre au pathogène 
et à l'hôte. La tige de l'igname continue de croître 
pendant toute la saison des pluies même après l'abs- 
cission prématurée des premières feuilles attaquées 
le plant entier ne meurt pas immédiatement, de nou- 
velles feuilles se formant constamment pour le nour- 
rir. Cependant, dans des conditions de milieu défa- 
vorables, même les jeunes plants périssent lorsqu'ils 
sont attaqués. 

Certains rapports se contredisent quant aux résul- 
tats obtenus en inoculant sp. Colletotrichum aux 
hôtes végétaux. C'est ainsi, par exemple, que Jones 
et Vaughan (1921) ont eu des résultats positifs en 
inoculant dans le champ le Co/letotrichum pisi à des 

Tableau 5. Effet de l'inoculation des tubercules et du sol 
avec sp. Colletotrichum sur le pourcentage dinfection.a 

a) Tous les chiffres d'après six répétitions 
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Tableau 6. Infection (% des plants) par transmission par 
voie des détritus (tiges, pétioles, feuilles). 

a) Les moyennes suivies de la même lettre dans la cotonne verticale 
ne sont pas significativement différentes daprès le test à portée 
multiple de Duncan IP = 0.01) pour toutes les valeurs. 

feuilles et à des tiges de pois (pisum sativum), tandis 
que, pour Antonova (1940), il lui avait été difficile 
d'infecter des semis de pois, et il n'y avait réussi 
qu'en présence de lésions. Depuis longtemps, on 
considérait le fongus Colletotrichum phomoldes 
comme un pathogène des lésions des tomates mûres. 
Arthur (1885) et Halsted (1892) n'avaient réussi à 
transmettre le maladie d'une tomate mûre à une autre 
qu'en provoquant des lésions chez les fruits à inocu- 
ler. Doolittle (1943) n'en a pas moins démontré que 
C. phomoldes peut infecter les tomates intactes. Nos 
propres résultats confirment que sp. Colletotrichum 
isolé de lésions sur D. alata peut infecter les feuilles 
intactes, bien que les feuilles blessées soient plus 
sensibles. L' infection a été plus prononcée sur la 
face inférieure de la feuille que sur la face supé- 
rieure, en raison de la facilité de pénétration que 
présentent les stomates, qui, chez l'igname d'eau ne 
se trouvent que sur la surface éloignée de l'axe. 
Cependant, on a constaté que cet organisme pouvait 
pénétrer la cuticule intacte. 

C. gloeosporioides a été mentionné comme l'a- 
gent causatif de l'anthracnose de l'igname d'eau, 
bien que Jackson et Newhoot (1978) aient mis en 
cause à la fois C. gloeosporioïdes et R. solani. Nos 
propres expériences d'isolement et d'inoculation ont 
cependant indiqué que, même si sp. Colletotrichum 
peut se rencontrer à l'état de pathogène indépendant 
sur les feuilles, il ne cause pas d'infection grave sur 
les pétioles et les tiges (Tableau 3). B. theobromae, 
également, vit en pathogène indépendant sur les 
feuilles d'igname sans y créer de symptômes 
d'anthracnose. Le fait qu'on ait rencontré constam- 
ment B. theobromae associé à Colletotrichum dans 
le champ et lors de graves infections permet de croire 
que ce dernier est un parasite faible, qui ne devient 
virulent qu'associé à un ou plusieurs des organismes 
isolés. 

Ainsi donc, sp. Colletotrichum, sur l'igname 
d'eau, n'est pas sans ressemblance avec d'autres 

Jours après 
plantation 

Tubercules 
inoculés 

Sol 
inoculé Témoin 

30 o o o 

45 10 0 0 
60 25 5 0 
75 40 20 0 

Source 

% moyen de 
peuplements 

infectés 

% moyen de% moyen de 
pétioles feuilles 
infectés! infectées! 

peuplement peuplement 

Litière de 
feuilles 35b 0,35b 1.06 
Copeaux Sbc Ob O,OSbc 

Humus de 
pétioles et 
de tiges 65a 3,la 3,l5a 



organismes de l'anthracnose. Par exemple, on 
trouve le C. coffeanum sur les rameaux vivants ou 
moribonds du caféier, mais le facteur prédisposant 
primaire du dépérissement est la défoliaison préma- 
turée des plants, imputable à l'Hemileia vastatrix 
(Mayne 1935). Roberts (1918) a couramment isolé 
G. cingulata des chancres de tiges de pommiers 
ayant pour cause d'autres pathogènes ; l'organisme 
cause de l'anthracnose du coton (G. gossypii) pro- 
duit des lésions plus nombreuses et plus typiques 
lorsqu'il est associé à Phytomonas malvacearum, 
responsable de la tache angulaire des feuilles (Wein- 
dung et Miller 1941) ; et on rencontre fréquemment 
C. gloeosporioïdes sur les agrumes sans qu'il ne 
devienne un parasite actif (Clausen 1912). 

Pour combattre l'anthracnose de l'igname d'eau, 
on doit tenir compte de l'origine de l'inoculum. 
D'après nos propres résultats, il semble bien que 
l'inoculation par l'entremise du sol comme par celle 
du tubercule soit étiologiquement importante. Bien 
que chacune des deux sources contribue à la phase 
initiale du syndrome pathologique, les informations 
dont nous disposons sur l'infection, naturelle ou 
artificielle, par les tubercules ou par le sol, permet- 
tent de croire que la transmission de l'inoculum par 
les tubercules pourrait être la plus importante (Ta- 

bleau 4). L'explication pourrait être que, dans le 
tubercule inoculé, l'organisme est sans doute établi 
dès le début même de la germination, alors que dans 
l'inoculation par le sol ce dernier agit comme une 
barrière et retarde ainsi l'infection. Une autre source 
importante d'inoculum est les détritus de l'igname 
(tiges, pétioles et feuilles infectées). Les résultats de 
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cette étude indiquent que les parties infectées de 
l'igname peuvent être autant de sources d'inoculum 
(Tableau 6). Les organismes intervenant dans le 
syndrome de la maladie peuvent survivre aux sai- 

sons nigérianes, possiblement à l'état de spores dans 
les détritus de la récolte précédente. Les tiges et les 
pétioles constituent une source plus durable d'inocu- 
lum que les feuilles, sans doute parce qu'ils se dé- 
composent moins vite. Il est très vraisemblable que 
l'infection qui se déclarera dans les champs au cours 
de la prochaine saison de pluies ait pour origine non 
seulement les matériels de plantation (semenceaux) 
mais le sol et les détritus végétaux. 

Les tubercules peuvent s'infecter dans les champs 
au moment de la récolte, souvent par les détritus, et 
se conserver dans cet état jusqu'à la plantation sui- 
vante. Il semble qu'on pourrait réduire la fréquence 
de la maladie en débarrassant le sol des déchets, en 
stérilisant les tubercules de semence avec un désin- 
fectant approprié, et peut-être par Ia rotation des 
récoltes. 
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